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Un livre réalisé par  le service Patrimoine et Inventaire  
de la Région Centre-Val de Loire

L’Inventaire recense, étudie et fait connaître le patrimoine historique, 
artistique et technique de la France. Les Images du patrimoine présentent 
une sélection des plus beaux monuments et œuvres de chaque région. 

Au cours de sa longue histoire, l’art du vitrail a connu plusieurs révolutions 
esthétiques et techniques. Longtemps décrié, le XIXe siècle se révèle comme un 
troisième âge d’or qui, après le XIIIe siècle et la Renaissance, a vu ressurgir un art 
dont on redécouvre alors les secrets.

Riche de nombreuses verrières anciennes, la Touraine participe pleinement 
à ce regain d’intérêt. À la faveur du Romantisme et d’un goût prononcé pour 
le Moyen Âge, mais aussi grâce à un renouveau du sentiment religieux et à la 
naissance progressive de la notion de patrimoine, des artistes venus de divers 
horizons fondent des ateliers de peinture sur verre. À l’aube de l’ère industrielle, 
certains d’entre eux connaissent un succès considérable. Ainsi naît la Manufacture 
de vitraux peints de Tours, gérée de 1847 à 1904 par la famille Lobin.

Parallèlement à cette prestigieuse maison, d’autres ateliers animés bien souvent 
par d’anciens élèves de Julien-Léopold Lobin, comme Julien Fournier ou Amand 
Clément, sont actifs en Indre-et-Loire. Ces expériences multiples font de la 
Touraine un véritable foyer de création artistique, rayonnant bien au-delà 
de ses limites géographiques et attirant de nouveaux talents, nourris par des 
expressions très diverses, qu’elles aient touché à l’architecture, à la peinture ou 
aux arts décoratifs.

Communiqué

www.lieuxdits.fr


+ + + + + + + + + + + + + + + + + + + + + +
Dossier de presse

2 3

En couverture : Tours, église Saint-Pierre-Ville, 
L’Adoration des bergers (détail), L.-L. Lobin, 
1866.
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Sommaire

Ce livre présente les résultats d’une enquête visant à recenser de manière 
exhaustive le patrimoine verrier du département. Cette enquête thématique, 
menée conjointement par l’association Rencontre avec le patrimoine religieux 
et le service Patrimoine et Inventaire de la Région Centre-Val de Loire, a en 
effet permis d’inventorier et d’étudier près de 3 000 verrières, réparties dans 
358 édifices et 257 communes d’Indre-et-Loire.
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Le vitrail en Touraine au XIXe siècle, un foyer de création - Introduction

Une introduction de 18 pages sur l’histoire du vitrail en Touraine, les modalités 
et les acteurs de sa renaissance au XIXe siècle. 

Cette importance du vitrail, qui demeure vive dans l’imaginaire des Tourangeaux, 
s’est vue confirmée par les résultats d’une enquête visant à recenser de manière 
exhaustive le patrimoine verrier du département d’Indre-et-Loire. Cette enquête 
thématique, menée conjointement par l’association Rencontre avec le patrimoine 
religieux et le service Patrimoine et Inventaire de la Région Centre-Val de Loire, a 
en effet permis d’inventorier et d’étudier près de 3 000 verrières, réparties dans 358 
édifices et 257 communes, sur les 272 qui constituent actuellement ce département. 
Extrait (p. 5)

Le foyer tourangeau nous apparaît composé de nombreux artistes souvent liés à 
l’atelier Lobin, bien qu’oeuvrant dans différentes disciplines. La place éminemment 
centrale qu’occupe la « Manufacture de vitraux peints » au sein de ce paysage 
artistique laisse en effet peu d’espace pour d’éventuelles initiatives concurrentes. La 
réussite particulière de Julien Fournier réside dans le fait même d’en être issu, ce 
qu’il n’hésite pas à rappeler sur ses documents publicitaires.
Plus généralement, la présence des ateliers de Tours en Indre-et-Loire est telle que le 
marché local s’en trouve relativement fermé, ce qui explique en partie le départ des 
Guérithault pour Poitiers. In fine, la Touraine se dévoile comme une sorte de « chasse 
gardée » des ateliers locaux. Extrait (p. 22)

Aperçu du livre
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Un patrimoine en images
86 pages richement illustrées proposent un parcours chronologique des sites 
et verrières les plus remarquables du département, parmi les 3 000 étudiées.

Prêtre érudit, artiste autodidacte, l’abbé Alphonse Plailly devient curé de la paroisse 
Saint-Pierre-des-Corps (actuellement Saint‑Pierre‑Ville) en 1837. Très vite, il découvre 
le vitrail et se passionne pour cet art de lumière, entouré par les artistes et artisans 
du feu (potiers, faïenciers) qui peuplent le Faubourg Saint-Pierre. Après plusieurs 
visites auprès des manufactures d’Île-de-France et des essais plus ou moins fructueux, 
en collaboration avec son voisin, le céramiste Charles-Jean Avisseau, Alphonse 
Plailly pose un premier vitrail dans son église en 1846. C’est l’acte de naissance d’un 
nouveau foyer de création qui allait marquer durablement le patrimoine verrier de 
la Touraine. Extrait (p. 40)

Cette verrière, datée de 1863, n’a pas été achevée du vivant de Julien‑Léopold Lobin, 
mort le 11 mai 1864. Sur la sixième et la septième lancette, au second registre et 
dans le groupe des premiers martyrs chrétiens, son fils Lucien-Léopold a représenté 
trois membres de la famille récemment disparus : sa soeur Marie-Mathilde (†1864), 
de profil, sous les traits d’une jeune sainte en tunique orangée, son frère Marcel 
(†1862), en jeune diacre, et enfin son père Julien-Léopold, en évêque martyr, 
portant le pallium. Cette composition monumentale, véritable testament artistique 
de Julien-Léopold Lobin, avait marqué ses contemporains. Extrait (p. 64)

Aperçu du livre
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Vers la fin du xvie siècle, les derniers feux de la Renaissance peuvent 
être observés dans l’église Saint-André de Château-Renault, dont la 
reconstruction s’acheva en 1562. Si la vitrerie d’origine a été remplacée 
au xixe siècle par de grandes compositions de l’atelier Lobin, ce dernier 
eut à restaurer les tympans de deux baies, représentant respectivement 
la Résurrection du Christ et L’Ascension. Les personnages longilignes, 
contorsionnés, et la grande animation qui caractérise ces deux scènes 
témoignent d’un certain maniérisme.

Le xixe siècle : une nouvelle renaissance
S’ouvre alors, avec les xviie et xviiie siècles, une longue période de 
sommeil propre à l’histoire du vitrail : l’on va progressivement préférer 
le verre blanc, pour laisser entrer davantage de lumière dans les édifices, 
et les verrières anciennes, lorsqu’elles ne sont pas démontées, sont 
restaurées selon des principes essentiellement pratiques, sans respect 
« archéologique » pour ces œuvres que l’on ne comprend plus. Les 
techniques les plus raffinées de coloration, de cuisson et de montage se 
perdent peu à peu, les peintres-
verriers deviennent avant tout 
des vitriers.
Il faut attendre le deuxième 
quart du xixe siècle pour 
observer un nouvel intérêt pour 
les vitraux colorés, à la faveur 
du romantisme et d’un goût 
pour le Moyen Âge, incarné 
par le style Troubadour, mais 
aussi grâce à un renouveau 
du sentiment religieux et à la 
naissance progressive de la 
notion de monument historique.
Des premières tentatives 
pour retrouver les techniques 
de fabrication jusqu’à 
l’industrialisation de la 
production, sortie de véritables 
manufactures, le xixe siècle 
constitue bel et bien un 
troisième âge d’or, après le 
xiiie siècle et la Renaissance. 
La Touraine n’échappe pas ce 
mouvement, elle y participe 
même grandement grâce à la 
« Manufacture de vitraux peints 
de Tours », fondée en 1847 et 
gérée pendant près de soixante 
ans par la famille Lobin.

saint Louis dans les principaux moments de sa vie, de la régence de 
Blanche de Castille à sa mort devant Tunis, sans omettre les épisodes 
marquants de la septième Croisade. Dans les registres inférieurs sont 
figurés, tels des priants, les principaux membres de la lignée des 
Bourbon-Montpensier. Ce programme complexe avait pour vocation 
d’affirmer les revendications dynastiques des Bourbons, qui se placent 
dans la lignée de Louis IX et de Charlemagne (présent dans la rose 
ouest). Ils se posent également, quelques années seulement avant le 
déclenchement des guerres de Religion, comme défenseurs de la foi 
catholique, par analogie avec le temps des Croisades.

qu’il rendait visite au roi. L’observation de cette verrière, réalisée dans 
le 3e quart du xve siècle, permet de déceler de nombreuses analogies 
graphiques et techniques avec celles des baies hautes de la cathédrale, 
et d’imaginer la présence à Tours d’un grand atelier de peinture sur 
verre.
Les liens étroits entre les différents domaines de la peinture constituent 
un autre aspect important de cette période. Actif à Tours, où il décède 
vers 1481, Jean Fouquet est le peintre qui domine alors la peinture 
tourangelle. Au début des années 1470, alors qu’il travaille aux 
peintures murales de Notre-Dame-la-Riche à Tours, il aurait fourni 
des cartons pour les vitraux de cette église. À Tours également, 
Jean Fouquet aurait reçu de Louis XI la commande de deux verrières 
illustrant la vie de Clovis, destinées à la basilique Saint-Martin. Deux 
panneaux, exposés au musée des Beaux-Arts de Tours, réalisés vers 
1500 d’après Jean Poyer pour l’un, et Jean Bourdichon pour l’autre, 
illustrent parfaitement le rôle des peintres et enlumineurs dans la 
fourniture de modèles destinés aux peintres-verriers. Peintres à la 
cour des rois Louis XI, Charles VIII, Louis XII et François Ier, leur art 
témoigne de l’arrivée dans la peinture française des premiers éléments 
caractéristiques de la Renaissance.
Ce nouvel âge d’or a laissé des vitraux aujourd’hui conservés dans 
une quarantaine d’églises d’Indre-et-Loire, qu’il s’agisse de grands 
ensembles ou d’éléments épars. Dans le premier quart du xvie siècle, 
d’importants personnages gravitant autour du roi stimulent la 
commande aristocratique. Jacques de Beaune (1445-1527) est l’un 
d’entre eux. Trésorier au service de trois rois successifs, maire de 
Tours en 1498, il fait bâtir à partir de 1497 le château de La Carte, à 
Ballan-Miré. Outre les verrières de sa chapelle, il offre des vitraux 
pour l’église Saint-Venant de Ballan, dont il finance la restauration et 
l’embellissement. Sur la verrière axiale du chœur, Jacques de Beaune et 
son épouse Jeanne de Ruzé sont figurés avec leurs armoiries autour du 
Calvaire, présentés par leurs saints patrons, selon un schéma alors fort 
répandu, que l’on retrouve à Cangey, Chemillé-sur-Indrois, Mettray, etc.
D’autres verrières tourangelles illustrent l’influence nouvelle de la 
gravure : les scènes de la Passion de la grande verrière de Monnaie 
semblent en partie tributaires d’Albrecht Dürer (le Jardin des oliviers, 
notamment), tandis qu’à Montrésor, la baie axiale de la collégiale 
fondée en 1520 par Imbert de Bastanay présente une Montée au 
Calvaire qui reprend, en l’inversant, le Grand Portement de Croix 
de Martin Schongauer (1486). Mais l’ensemble Renaissance le plus 
important est sans conteste la parure de verre de la Sainte-Chapelle 
de Champigny-sur-Veude, offerte par Claude de Longwy, évêque de 
Langres, également administrateur perpétuel du diocèse de Poitiers 
et trésorier de Saint-Martin de Tours. Il était l’oncle par alliance 
de Louis II de Bourbon, qui acheva vers 1550 la construction de la 
chapelle. À l’exception de la baie axiale, représentant la Crucifixion 
d’après un modèle de Jean Cousin, chaque verrière représente 

Au xve siècle, le vitrail est le reflet d’un renouveau artistique, entre 
apogée gothique et échos de la Renaissance italienne, dont le facteur 
principal réside dans le choix de Louis XI de séjourner à Tours. 
Aujourd’hui disposés dans les claires-voies de la façade et de la rose 
nord de la cathédrale, plusieurs panneaux des années 1460 proviennent 
des baies hautes de la nef, dont le voûtement est achevé en 1467. 
La verrière offerte par Jean de Bernard, archevêque entre 1441 et 1466, 
et celle donnée par Guy de Laval et sa femme Catherine d’Alençon 
sont particulièrement significatives. L’ensemble obéit à une mise en 
page flamboyante, caractérisée par une suite de personnages présentés 
par leurs saints patrons et placés sous un décor d’architecture très 
élaboré. Une autre verrière, aujourd’hui présentée dans une chapelle de 
la nef (baie 28), provient de l’église disparue du couvent des Cordeliers, 
où elle magnifiait le tombeau de Regnault de Chartres. Le célèbre 
archevêque de Reims, qui avait présidé au sacre de Charles VII en 
présence de Jeanne d’Arc, est en effet mort à Tours en 1444, alors 

Amboise, église Saint-Denis, Saint Vincent, 
J.-L. Lobin, 1853. 

Champigny-sur-Veude, Sainte-Chapelle, verrières du chœur, 3e quart xvie siècle.

Tours, cathédrale Saint-Gatien, verrière provenant du couvent des Cordeliers, 3e quart xve siècle.
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pour la cathédrale de Bourges en 
1848 (actuelle chapelle du Saint-
Sacrement), avec lequel le Baptême 
de Tours partage également le 
traitement du paysage d’arrière-plan, 
peint en grisaille sur verre bleu.
D’autre part, on remarque que le riche 
décor d’architecture se superpose 
très exactement à celui de certaines 
verrières de la Sainte-Chapelle de 
Riom (vers 1450-1460), que Thevenot 
connaissait très bien puisqu’à la même 
époque, il en dirigeait la restauration 
(ci-contre). Ainsi a-t-il pu utiliser 
les calques dressés à Riom pour les 
reproduire à Tours : seule une petite 
balustrade ajourée, disposée sous les 
anges musiciens de Tours, différencie 
les deux compositions. La reproduction 
exacte d’une partie des verrières de 
Riom vaut ici une signature.
Possédant assez d’expérience pour 
pouvoir intervenir à la cathédrale, 
présent à Tours – comme à Bourges 
– pour la restauration des vitraux 
anciens de l’édifice, mais aussi pour 
des créations destinées à d’autres 
églises (Saint-Saturnin), Étienne 
Thevenot semble bien être l’auteur de 
ce Baptême de Jésus. La chronologie 
de sa présence en Touraine incite par 
ailleurs à replacer la réalisation de 
cette œuvre dans la première moitié 
des années 1840.

Tours, cathédrale Saint-Gatien.
Verrière de la première chapelle sud, 
Étienne Thevenot, avant 1845.
Dans la première chapelle latérale 
à la nef, côté sud, une verrière du 
xixe siècle, non signée ni documentée, 
demeure anonyme. En 1920, 
le chanoine Boissonot signalait dans 
son ouvrage sur la cathédrale, avec 
toutes les préventions de son temps 
pour le siècle précédent, « un mauvais 
Baptême de Jésus [qui a remplacé] 
un magnifique vitrail représentant 
saint Martin et Sulpice Sévère ».
Sa mise en page est toutefois assez 
originale, relevant de deux typologies 
généralement distinctes. Il s’agit d’une 
verrière à grands personnages en pied, 
ces derniers formant horizontalement 
un tableau unique, qui occupe le tiers 
inférieur de l’ensemble. Il est surmonté 
d’un important décor réalisé dans 
le style du xve siècle, et d’un tympan 
à motifs floraux, cantonné de quatre 
tours, meuble héraldique que l’on 
retrouve à la fois sur les armoiries de la 
ville et celles de l’archevêché de Tours.
Plusieurs éléments nous permettent 
de rapprocher cette œuvre des 
productions alors réalisées par Étienne 
Thevenot. D’abord le traitement des 
figures, à la carnation relativement 
sombre, et aux visages assez anguleux. 
Ce vitrail offre en cela des caractères 
comparables à une autre œuvre 
du Clermontois dans notre région : 
Le Christ au Jardin des oliviers réalisé 

L'art du vitrail redécouvert  Les premières expériences
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a
c

b

L'art du vitrail redécouvert  Autour de l'abbé Plailly

de Lobin apparaît seul. On observe, 
à travers ces signatures, la manière 
dont la manufacture de Tours se 
confond peu à peu avec l’atelier 
Lobin, avant même l’officialisation 
de cet état de fait.
Par la richesse décorative, la variété 
des couleurs et des effets recherchés 
(architecture, ornements liturgiques), 
ces verrières sont à rapprocher de 
celles de Saint-Pierre-Ville, à Tours.

regard des productions déjà abouties 
de la manufacture de Tours, et sans 
commune mesure avec la maîtrise 
éprouvée d’un Julien-Léopold Lobin. 
Jean Marchand se consacre ensuite 
à la décoration des voûtes en bois de 
l’édifice (b). C’est en réalisant ce travail 
qu’il trouve la mort, le 22 mars 1854, 
après avoir chuté de son échafaudage. 
Laissé inachevé, ce travail de 
décoration est complété par Henri 
Grandin (c), peintre formé à Tours 
dans l’atelier Lobin.

Noizay, église Saint-Prix.
Verrières du chœur et de la nef, 
manufacture de Tours, 1848.
L’église Saint-Prix accueille dès 1848 
des verrières de la manufacture 
de Tours, figurant notamment 
saint Prix (ou saint Projet), saint 
Vincent et saint Pierre. Cette dernière 
est signée « L. Lobin inv(enit) 1848 
/ J. Marchand dir(exit) Tours ». C’est 
une des rares productions de l’atelier 
portant explicitement les noms de son 
peintre-verrier et de son directeur. 
Sur les deux autres verrières, le nom 

Saint-Roch, église Saint-Roch
Verrière du chœur,
Jean Marchand, 1850.
En décembre 1848, Jean Marchand 
cède sa place à Julien-Léopold Lobin 
à la tête de la manufacture de Tours. 
Il se consacre dorénavant à différents 
travaux d’érudition, à l’image de la 
publication des chanoines Bourassé 
et Manceau sur les verrières de 
la cathédrale de Tours, parue en 
fascicules au cours de l’année 1848, 
et qu’il avait illustrée de ses relevés 
(voir p. 17), travail auquel il avait 
appliqué la précision légendaire de 
son métier premier : l’horlogerie. 
En 1850, il réalise et offre à la petite 
église de Saint-Roch, commune dont 
le maire était son oncle, une verrière 
représentant le saint patron des 
lieux (a). L’ouvrage porte la mention : 
« F(ECI)T & D(EDI)T JOHANNES 
MARCHAND 1850 ». Le tableau 
central, orné d’une bordure de style 
Renaissance, semble bien naïf au 
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de sainte Hélène. Si la structure se 
complexifie par rapport aux verrières 
légendaires produites dix ans 
auparavant, le peintre-verrier laisse ici 
moins de place au décor, afin de loger 

Amboise, église Saint-Denis.
Verrières du bas-côté nord,
Julien-Léopold Lobin, 1860-1861.
Julien-Léopold Lobin réalise plusieurs 
verrières pour l’église Saint-Denis 
d’Amboise, dont ces deux « légendes » 
pour les baies du bas-côté nord, 
illustrant les Vies de sainte Anne et 

Après l’Exposition universelle de 1855 et jusqu’à son décès en mai 1864, Julien-Léopold Lobin 
ne fait qu’accroître son succès artistique et commercial. Celui-ci se caractérise par l’omniprésence 
de son atelier dans les églises de Touraine, dont beaucoup sont restaurées ou reconstruites par 
son ami l’architecte Gustave Guérin. Cette période est également marquée par plusieurs chantiers 
importants, dont celui du déambulatoire de la cathédrale de Tours, et surtout celui de l’église 
Saint-André de Château-Renault.

Julien-Léopold Lobin  L'apogée

davantage de scènes. Mais, comme 
précédemment, l’aspect néo-médiéval 
est principalement dû au répertoire 
ornemental, et non au graphisme des 
scènes représentées.

dans la réalisation des verrières dites 
« archéologiques » par la maison Lobin. 
Cette évolution est à mettre en rapport 
direct avec l’arrivée au sein de l’atelier, 
en cette même année 1863, d’Amand 
Clément. Formé auprès d’Eugène 
Viollet-le-Duc, il est spécialement 
engagé pour la réalisation de ce 
type d’ouvrages. La proximité des 
authentiques verrières du xiiie siècle 
a probablement contraint l’atelier 
à une nécessaire progression, 
également rendue possible grâce aux 
connaissances acquises au moment 
de leur restauration.

Tours, cathédrale Saint-Gatien.
Verrières du déambulatoire,
Lucien-Léopold Lobin, 1865-1867.
Réalisées après la mort du maître, 
ces verrières destinées aux chapelles 
du déambulatoire, dédiées à saint 
Maurice et à saint Julien, lui ont été 
commandées en 1863. Le conseil 
de fabrique, qui ne souhaite pas 
laisser ces chapelles sans vitraux, 
propose pour chaque baie centrale 
« des verrières à légendes, dans le goût 
du xiiie siècle », entourées de grisailles 
« assez translucides cependant, 
pour ne pas nuire à l’effet d’une 
décoration peinte qu’il serait possible 
de faire exécuter plus tard ». Ces deux 
verrières témoignent d’un tournant 
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Château-Renault, église Saint-André.
Verrière de la nef,
La Toussaint, 1863-1864.
Située au centre de la nef, cette 
baie est composée de huit lancettes, 
surmontées de quatorze jours de 
tympan. Elle comporte la plus grande 
verrière jamais réalisée par l’atelier 
Lobin. Elle a pour sujet La Toussaint 
ou la Cité céleste, au sein de laquelle 
on dénombre près d’une centaine 
de personnages. Autour de la sainte 
Trinité, les cohortes angéliques, 
la Vierge, saint Joseph, saint 
Jean-Baptiste et saint Jean l’Évangéliste 
occupent le tympan. En dessous 
se dévoile la multitude des saints et 
saintes du Paradis, pour la plupart 
reconnaissables à leur attribut ou à leur 
vêtement, accompagnés des prophètes 
et des apôtres. Ils sont présentés par 
« familles » : fondateurs d’ordre ; roi, 
reines et empereurs ; Docteurs et Pères 
de l’Église ; martyrs des premiers temps ; 
moines, évêques, cardinaux et papes…
Cette verrière, datée de 1863, n'a pas 
été achevée du vivant de Julien-Léopold 
Lobin, mort le 11 mai 1864. Sur 
la sixième et la septième lancette, 
au second registre et dans le groupe 
des premiers martyrs chrétiens, son 

fils Lucien-Léopold a représenté trois 
membres de la famille récemment 
disparus : sa sœur Marie-Mathilde 
(†1864), de profil, sous les traits d'une 
jeune sainte en tunique orangée, son 
frère Marcel (†1862), en jeune diacre, 
et enfin son père Julien-Léopold, 
en évêque martyr, portant le pallium. 
Cette composition monumentale, 
véritable testament artistique de 
Julien-Léopold Lobin, peintre-verrier 
et peintre d’histoire, avait marqué 
ses contemporains. En témoigne le 
commentaire que laisse J.-X. Carré 
de Busserolle, généralement peu disert 
à propos des vitraux de son temps, 
dans son Dictionnaire géographique, 
historique et biographique d'Indre-
et-Loire (1879) : « Cette église possède 
seize grandes verrières sorties des 
ateliers de M. Lobin, de Tours, et qui 
se distinguent par la richesse et 
la perfection des dessins comme par 
le magnifique éclat des couleurs. Celles 
du sanctuaire sont particulièrement 
remarquables. Le vitrail de la Toussaint, 
œuvre vraiment magistrale, excite 
également l'admiration ».
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Dans le chœur, le peintre-verrier réalise 
trois verrières archéologiques. Celle 
du centre, dédiée à la Vie du Christ, est 
entourée par des scènes de l’Ancien 
Testament (baie 2), et différents 
épisodes de la naissance de l’Église, de 
la Vocation des Apôtres à la Conversion 
de Constantin (baie 1), selon un 
programme conçu par l’abbé Mercier.
Fidèle à l’architecture du chœur, 
Lobin adopte ici le style du xiiie siècle. 
On remarque notamment l’emploi 
généralisé de lavis qui permettent 
d’accentuer le modelé des figures, 
selon un procédé déjà mis en œuvre 
aux Essards (Langeais).

Dans les grandes baies du transept, 
plusieurs scènes relevant du même 
style racontent l’histoire religieuse 
de la Touraine, avec la Légende 
de sainte Maure et sainte Britte, 
la Vie de saint Martin et L’Histoire de 
l’épée de Fierbois. Ayant appartenu 
à Charles Martel, cette épée avait 
été déposée sous l'autel de l'église 
de Sainte-Catherine-de-Fierbois, 
puis trouvée par Jeanne d'Arc lors de 
son passage, en mars 1429. Les trois 
scènes figurent ainsi Charles Martel à 
la bataille de Poitiers, l'offrande de son 
épée à l'église de Fierbois, et la même 
épée trouvée par Jeanne d'Arc, 
guidée par sainte Catherine. La figure 
de Jeanne est identique à celle de 
la verrière de Chinon (position, détails 
vestimentaires), mais elle est ici 
traitée, comme il se doit, à la manière 
du xiiie siècle, le style général de 
la verrière primant sur la chronologie 
des faits relatés.

Sainte-Maure-de-Touraine,
église Sainte-Maure-et-Sainte-Britte.
Verrières du chœur et de la nef,
1886-1887.
D’origine romane, cette église a 
d'abord été agrandie au xiiie siècle 
par un chœur voûté dans le style 
angevin, puis largement reconstruite 
en 1865, à l’exception de ce chœur, 
à l'initiative de Rémi-Louis Billard, curé 
de Sainte-Maure entre 1858 et 1883. 
Les vitraux ont été réalisés pendant 
le ministère de son successeur, l'abbé 
Armel Mercier, curé de 1883 à 1907. 
Les deux prêtres sont représentés au 
bas de la verrière du transept sud, 
offrant le nouveau sanctuaire aux 
saintes patronnes locales.
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Tours, brasserie L’Univers.
Verrière en couverture,
Julien et Lux Fournier, 1886 et 1896.
Cette brasserie était à l’origine le café 
de l’Univers, attenant au Grand Hôtel 
du même nom, édifié à l’angle sud-est 
de l’actuelle place Jean-Jaurès, face à 
l’hôtel de ville. En 1886, une première 
verrière est venue couvrir une salle 
construite à l’emplacement 
des écuries de l’établissement. 
Cette verrière présentait différents 
sujets caractéristiques de la Belle 
Époque et de son goût pour la fête. 
L’un d’eux, réalisé par Julien Fournier, 
mais dont le carton est signé du 
peintre tourangeau Ferdinand Pitard, 
est une adaptation de la Jeunesse 
de Bacchus, œuvre présentée par 
William Bouguereau au Salon de 1884. 
Par ailleurs, Lux Fournier représente 
deux grandes allégories, rappelant 
également Bouguereau : La Nuit, 
endormie sur un croissant de Lune, 
et L’Aurore, qui s’élève au-dessus de 
la Loire et de la ville de Tours, dont on 
reconnaît la cathédrale et le château.

En 1896, le propriétaire de l’hôtel fait 
construire une nouvelle salle, plus 
grande, en avant de la première, vers 
l’avenue de Grammont. Les quatre 
panneaux de la verrière initiale 
sont déplacés au-dessus de cette 
nouvelle salle. La Nuit et L’Aurore, 
qui se faisaient face initialement, sont 
alors disposées côte à côte, afin de 
permettre l’installation d’un nouveau 
panneau, qui occupe l’un des grands 
côtés de la verrière. Composé à 
la manière d’une Joyeuse compagnie 
hollandaise du xviie siècle, il nous invite 
à un concert champêtre au château 
de Chaumont, dont le programme est 
clairement annoncé dans les cartels 
latéraux : « De joye cornemusons / 
En beuverie esbaudissons ».
Représentative du mouvement 
éclectique de la fin du siècle, cette 
verrière constitue un rare exemple, 
à Tours, d’un programme profane 
de grande ampleur.
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Tours, basilique Saint-Martin.
Verrières des bas-côtés,
Maison Lobin, 1904-1905.
Inachevées à la mort de 
Lucien-Léopold Lobin, en 1892, 
les ultimes verrières destinées à la 
nouvelle basilique Saint-Martin sont 
conçues et posées par Joseph-Prosper 
Florence et ses associés. Si les 
verrières de Lobin (baies 1 à 10, 1890) 
relataient La Vie et Les Miracles de 
saint Martin, la seconde partie du 
cycle (baies 11 à 16) est consacrée 
aux grands évènements qui ont 
marqué l’histoire de la basilique, 
jusqu’au début du xxe siècle. L’une 
d’elles (baie 16, 1904), offerte par 
la famille Mame, représente la 
découverte du tombeau de saint 
Martin en 1860 et l’ouverture au culte 
du nouvel édifice par Mgr Renou, en 
1902. Une autre (baie 15), datée de 
1905, relate les épisodes de pillage et 
de destruction de l’ancienne basilique 
pendant les guerres de Religion et 
la période révolutionnaire. Elle a été 
« OFFERT(E) A SAINT MARTIN / 
POUR LE SUPPLIER DE DEFENDRE 
/ L’ÉGLISE DE FRANCE - 1905 ». 
Traitées en blanc et or sur fond 
bleu, ces verrières constituent de 
rares exemples de l’emploi du style 
romano-byzantin, en harmonie avec 
le répertoire hybride qui caractérise 
la basilique de Victor Laloux.

Le foyer tourangeau  Joseph-Prosper Florence

La succession de Lucien-Léopold Lobin s’avère complexe. Elle est d’abord incarnée par 
une éphémère association entre ses fils et son beau-frère Joseph-Prosper Florence, puis par 
l’association de ce dernier avec les contremaîtres de l’atelier, Léon Bigot et Louis Heinrich. 
Malgré les difficultés administratives et les déconvenues commerciales, de nombreuses verrières 
sont encore posées en Touraine durant les douze années qui suivent.

La Chapelle-Blanche Saint-Martin, 
église Saint-Martin.
Verrière du chœur, Joseph-Prosper 
Florence et Louis Heinrich, 1904.
Cette église possède un chevet plat 
dont la baie axiale a été vitrée par 
Joseph-Prosper Florence en 1904. 
À cette époque, l'abbé Marcault, 
curé de la paroisse, tentait de 
répondre à la mise en doute des 
localisations à La Chapelle-Blanche 
et au Louroux de certains miracles 
opérés par saint Martin. Ces 
localisations procédaient en effet 
d'une traduction erronée de certains 
passages de la Vita Sancti Martini de 
Sulpice Sévère, évoquant en réalité 
la Chapelle-sur-Loire, entre Chinon 
et Bourgueil, et Levroux, en Berry. 
Cette verrière représente la Réversion 
des reliques de saint Martin, 
c'est-à-dire leur restitution à Tours en 
884, après qu'elles aient été envoyées 
à Auxerre afin de les soustraire aux 
pillages des Normands. Lors du retour 
de la châsse, deux paralytiques vivant 
de la charité publique furent guéris 
– malgré eux – au passage du corps 
saint. Bien que nous soyons alors 
en hiver, les pommiers se mettent à 
refleurir, reproduisant ainsi le miracle 
de l’Été de la Saint-Martin. Dans 
les têtes de lancettes sont représentés 
l'église Saint-Martin et le château 
de Grillemont, dont les seigneurs 
possédaient le patronage laïc de 
la paroisse.
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